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LÕodorat joue un r�le essentiel dans les communications chez les
mammif�res. Les diverses formes de relations avec les cong�n�res font
largement appel aux odeurs, quÕil sÕagisse de la reconnaissance
individuelle ou de lÕorganisation des comportements sexuel et maternel.
Les signaux chimiques ou ph�romones peuvent aussi intervenir dans la
r�gulation des ph�nom�nes de la reproduction.

R�sum�
LÕodorat joue un r�le essentiel dans les communications entre les mammif�res. La
reconnaissance individuelle peut se faire sur la seule base de signaux olfactifs
provenant de diverses s�cr�tions ou excr�tions, m�me isol�es. LÕodeur dÕun indi-
vidu peut �galement informer sur son �tat �motionnel.

LÕorganisation des diff�rentes �tapes du comportement sexuel met en Ïuvre des
odeurs venant du m�le comme de la femelle. Des signaux chimiques permettent
dÕidentifier lÕ�tat dÕÏstrus de la femelle, mais celle-ci est alors tr�s fortement atti-
r�e par lÕodeur du m�le. Ces signaux interviennent dans le d�clenchement des
postures dÕacceptation et de monte.

Les odeurs sexuelles interviennent �galement dans la r�gulation physiologique :
lÕodeur du b�lier induit lÕovulation de la brebis en repos sexuel, celle de la femelle
en Ïstrus produit une s�cr�tion dÕhormone gonadotrope et de testost�rone chez le
m�le.

Les diff�rentes phases de la relation de la m�re et du jeune font appel aux commu-
nications olfactives. Chez la brebis, lÕattraction pour le liquide amniotique pro-
duit le premier contact et le l�chage du nouveau-n�. LÕodeur individuelle de
lÕagneau est � la base de la s�lectivit� de la relation maternelle, et cÕest lÕodorat
qui guide lÕagneau dans la premi�re recherche de la mamelle.

Cependant, dans tous les cas �tudi�s, lÕodorat agit en interaction avec les autres
canaux sensoriels, dans une action cumulative et souvent redondante.

Les mammif�res domestiques sont des ani-
maux macrosmatiques : les structures ner-
veuses impliqu�es dans lÕolfaction (perception
et traitement de lÕinformation chimique) sont
tr�s d�velopp�es. Le sens de lÕodorat joue un
r�le essentiel dans les relations avec lÕenviron-
nement (structuration de lÕespace, recherche de

nourriture, �vitement des pr�dateurs), aussi
bien quÕavec les cong�n�res. Cet article fait le
point sur le r�le de lÕodorat dans lÕorganisation
et le fonctionnement des relations interindivi-
duelles (relations sociales, comportement
sexuel et maternel) dans les esp�ces domes-
tiques, notamment chez les ovins et les porcins.

1 / Communication chimique
et relations sociales

Dans de nombreuses esp�ces de mammi-
f�res, la r�partition des animaux dans lÕes-
pace et la structuration du domaine vital font
appel � la communication chimique, singuli�-
rement par la mise en jeu du comportement
de marquage. Il consiste en un d�p�t de sub-
stances odorantes, souvent accompagn� de
postures ritualis�es et permet la transmission
dÕune information sur lÕidentit� et lÕ�tat phy-
siologique de lÕindividu. Sa localisation et son
�volution avec le temps donnent des indica-
tions sur lÕutilisation spatio-temporelle du
domaine vital. Ce ph�nom�ne, fr�quent chez
de nombreuses esp�ces sauvages, est pr�sent
chez les carnivores domestiques (�mission
dÕurine par les m�les chez les chiens et les
chats). Chez lÕ�talon, le d�p�t dÕurine et des
excr�ments peut avoir signification de mar-
quage. En revanche ce ph�nom�ne nÕest pas
apparent chez les autres ongul�s domes-
tiques, suid�s et ruminants.



A cot� de lÕ�vidente odeur caract�ristique de
chaque esp�ce, la possibilit� dÕune identifica-
tion individuelle par la seule odeur a �t� �ta-
blie exp�rimentalement aussi bien chez les
bovins et les ovins que chez les porcins (M�l-
ler-Schwarze 1974). Dans une �preuve de
choix, lÕanimal est capable de discriminer
entre un cong�n�re connu et inconnu, sur la
base de diff�rentes sources dÕodeur (voir par
exemple Baldwin et Meese 1977 chez le mou-
ton ; figure 1).

La reconnaissance individuelle semble jouer
un r�le essentiel dans lÕorganisation sociale de
lÕesp�ce. Priv�s de la vue, les bovins ne modi-
fient en rien leurs relations interindividuelles,
m�me en situation de comp�tition. Les rela-
tions de dominance-subordination se main-
tiennent sans que le contact physique ne soit
n�cessaire, par des r�actions dÕ�vitement et
de soumission qui apparaissent � distance
(Bouissou 1985). Dans ce cas, il semble que la
reconnaissance individuelle soit associ�e au
rang de chacun dans la hi�rarchie sociale.

LÕodeur dÕun individu, de ses s�cr�tions cor-
porelles ou de ses urines peut apporter des
informations importantes pour lÕadaptation
ou la survie des individus. CÕest ainsi que le
regroupement de jeunes porcs entra�ne des
combats souvent violents. Or, lÕurine dÕani-
maux qui se sont battus r�duit la fr�quence
des combats lorsquÕelle est r�pandue dans un
parc o� des animaux sont mis en pr�sence
pour une premi�re fois. LÕodeur caract�ris-
tique du m�le adulte, due � lÕandrost�none, a
un effet analogue (McGlone et al 1987). Ces
observations sugg�rent la possibilit� dÕune
utilisation dÕodeurs biologiques pour r�duire
les combats lors de m�langes de groupes de
porcs.

La peur ou une �motion forte induisent des
r�actions physiologiques qui sont accompa-
gn�es par une modification de lÕodeur. Ainsi,
lÕurine dÕune truie, recueillie apr�s un stress
important, induit chez un autre individu lÕ�vi-
tement du lieu o� lÕurine a �t� r�pandue
Vieuille-Thomas et Signoret 1992 ; figure 2).
Un ph�nom�ne similaire a �t� mis en �vidence
chez les bovins : la pr�sence dÕun cong�n�re
stress� ou lÕodeur de son urine modifie les r�ac-
tions comportementales (Boissy et al 1998).

La signature chimique de lÕindividu a �t�
�tudi�e en particulier chez les rongeurs de
laboratoire. Elle comprend une base g�n�-
tique, puisque chez la souris, le complexe
majeur dÕhistocompatibilit� est � lÕorigine
dÕune odeur qui caract�rise la souche (Yama-
guchi et al 1981). Des composantes acquises
au cours de la vie jouent �galement un r�le :
Brown et al (1990) ont montr� quÕil fallait �le-
ver en milieu Ç germ-free È des rats consan-
guins pour que les odeurs ne puissent �tre dif-
f�renci�es entre individus. LÕalimentation,
aussi bien que la flore bact�rienne des glan-
des � odeur, pourraient ainsi intervenir.

2 / Communication chimique
et comportement sexuel

Quelle que soit la structure sociale, les par-
tenaires sexuels potentiels ne sont pas en per-
manence en contact direct. Une recherche
mutuelle est donc un pr�alable n�cessaire � la
mise en Ïuvre de lÕactivit� sexuelle. La
femelle peut y contribuer par lÕ�mission pas-
sive ou active de signaux sensoriels qui atti-
rent le m�le vers elle. Mais elle peut �gale-
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Figure 1. Capacités de discrimination entre un
congénère connu ou inconnu sur la base de
différentes informations olfactives chez le mouton
(d’après Baldwin et Meese 1977).
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ment jouer un r�le actif, en recherchant le
contact du m�le � partir des signaux �mis par
celui-ci, conduite d�sign�e sous le nom de pro-
ceptivit� (Beach 1976), pour lÕopposer � lÕat-
tractivit�, ensemble de signaux qui orientent
le m�le vers la femelle.

LÕexistence dÕun indicateur chimique sp�ci-
fique de lÕ�tat dÕÏstrus et lÕorigine g�nitale de
ces signaux sont �tablies en faisant appel � des
�preuves de discrimination. Le chien et le rat
peuvent �tre conditionn�s � discriminer lÕ�tat
dÕÏstrus chez la vache � partir de produits bio-
logiques comme les s�cr�tions vaginales ou
lÕurine (Kiddy et al 1978, Ladewig et Hart
1981). Toutefois, ce signal nÕest pas n�cessaire :
la recherche de la femelle r�ceptive peut abou-
tir sans difficult� chez des b�liers rendus exp�-
rimentalement anosmiques (Lindsay 1965),
cÕest-�-dire priv�s du sens de lÕodorat.

LorsquÕun m�le vient en contact avec un
groupe de femelles, il multiplie les approches
et les parades de type sexuel. Leur fr�quence
et leur intensit� frappent lÕobservateur qui
tend � lui attribuer un r�le d�terminant dans
la recherche du partenaire. Toutefois, une
observation plus pr�cise fait appara�tre un
r�le actif, beaucoup moins spectaculaire, mais
tr�s efficace, de la femelle. Des �preuves de
discrimination mettent en �vidence une tr�s
forte attraction vers le m�le, qui est rigoureu-
sement li�e � lÕ�tat de r�ceptivit� sexuelle de
la femelle, par exemple chez les ovins (Lind-
say et Robinson 1961) et les porcins (Signoret
1970). LÕimplication de signaux chimiques -
les s�cr�tions pr�putiales - dans cette attrac-
tion a �t� mise en �vidence chez le porc
(Signoret 1974). Un d�riv� de la testost�rone,
lÕandrost�none, s�cr�t� dans les glandes sali-
vaires sous-maxillaires du verrat et qui dif-
fuse dans les graisses et dans les s�cr�tions
pr�putiales, est impliqu� dans cette attraction
de la femelle. Ce produit, conditionn� sous

pression, a �t� propos� pour faciliter la d�tec-
tion de lÕÏstrus chez la truie. LÕablation des
glandes sous-maxillaires du m�le perturbe
lÕattraction par le m�le (proceptivit�) de la
femelle en Ïstrus (Pearce et Hugues 1987 ;
figure 3). Enfin, la discrimination dÕun parte-
naire sexuel potentiel est beaucoup plus effi-
cace chez la femelle que chez le m�le, lorsque
lÕun et lÕautre sont soumis � une �preuve de
choix du m�me type.

Les flairages mutuels de la r�gion g�nitale
font partie des interactions les plus fr�-
quentes lors du contact entre m�le et femelle
chez les ongul�s. Il est donc possible dÕ�mettre
lÕhypoth�se dÕune action Ç aphrodisiaque È de
signaux chimiques per�us lors de ce contact. A
partir de la r�action de flairage de la s�cr�tion
vaginale de vache par le taureau, lÕ�tude de
produits sp�cifiques de lÕÏstrus a �t� abord�e
(Klemm et al 1987). Par ailleurs, chez les
ruminants et les �quid�s, le flairage de la
r�gion g�nitale de la femelle est souvent suivi
dÕune r�action st�r�otyp�e : la l�vre sup�-
rieure est retrouss�e et la t�te est lev�e. Cette
r�action est d�sign�e sous le nom allemand de
Ç flehmen È (r�action de moue). Cette r�ponse
peut �tre d�clench�e par le contact avec
lÕurine ou les s�cr�tions g�nitales (Ladewig et
al 1980). Elle correspond � la stimulation de
lÕorgane de Jacobson, ou organe vom�ronasal,
ou encore syst�me olfactif accessoire, qui per-
�oit des informations chimiques port�es par
un milieu liquide. Toutefois aucune approche
exp�rimentale nÕa permis dÕattribuer � cette
r�action un r�le dans la d�tection de signaux
chimiques sp�cifiques de lÕ�tat dÕÏstrus. En
fait, la r�action de flehmen est m�me plus fr�-
quente lorsquÕun m�le interagit avec une
femelle non r�ceptive, ce qui correspond �
lÕaugmentation de la fr�quence des �missions
dÕurine souvent observ�e lors dÕune poursuite
sexuelle.

Enfin, si les signaux chimiques ont une
importance r�elle, quoique variable selon les
esp�ces, ils ne sont en g�n�ral pas indispen-
sables � la r�alisation du comportement
sexuel. La femelle non en Ïstrus est lÕobjet de
tentatives dÕaccouplement de la part du m�le.
De plus, chez les ovins (Signoret 1975),
comme chez les bovins, esp�ce chez laquelle
lÕimmobilisation est la posture sexuelle de la
femelle, un m�le, m�me sexuellement exp�ri-
ment�, ne choisit pas entre deux femelles
immobilis�es dont lÕune est r�ceptive et
lÕautre pas (figure 4). Enfin, chez les bovins, la
pr�sence de s�cr�tions g�nitales de femelle en
Ïstrus ne modifie pas les r�actions du m�le,
aussi bien envers une femelle stimulus non en
Ïstrus quÕenvers un mannequin (Hale 1966,
Wallach et Price 1988).

Une communication chimique peut, en
revanche, agir pour faciliter la mise en Ïuvre
de la posture sexuelle de la femelle. Lors de la
s�quence comportementale pr�copulatoire,
chez le porc (Signoret et du Mesnil du Buisson
1961, Signoret 1970), lÕapparition de la pos-
ture sexuelle dÕimmobilisation est facilit�e par
lÕodeur du m�le et lÕandrost�none (Melrose et al
1971). Toutefois, les autres informations sen-
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sorielles ont une action cumulative, et peu-
vent pallier lÕabsence de lÕune dÕentre elles
(figure 5).

3 / Communication chimique
et r�gulation physiologique
de la reproduction

Les interactions sensorielles interviennent
dans les m�canismes des r�gulations neuro-
endocrines qui r�gissent la reproduction. Elles
se traduisent par une modification dans le
d�roulement temporel des �v�nements phy-
siologiques.

3.1 / Chez la femelle
La mise en �vidence dÕune r�gulation neuro-

sensorielle des processus physiologiques de la
reproduction est plus facile chez la femelle en
raison de lÕexistence de points de rep�re tem-
porels pr�cis : lÕÏstrus et lÕovulation, la r�gu-
larit� du cycle Ïstrien et des p�riodes dÕanÏs-
trus. CÕest ainsi quÕune synchronisation de la
reproduction au sein dÕun groupe permanent
de femelles est observ�e chez le sanglier (Del-
croix et al 1990) ou les ovins semi-sauvages de
Soay (Jewell et Grubb 1974).

En �levage, la mise en pr�sence du m�le
synchronise la reproduction de femelles pr�a-
lablement isol�es chez la souris et en fin de la
p�riode saisonni�re dÕanÏstrus chez la brebis
(Underwood et al 1944) et la ch�vre (Chemi-
neau 1983). La pubert� peut �tre acc�l�r�e et
synchronis�e chez la truie (du Mesnil du Buis-
son et Signoret 1962), ou chez la vache (Izard
et Vandenbergh 1982).

Dans chacun de ces cas, le r�le des commu-
nications chimiques est �tabli par des exp�-

riences simples consistant � substituer � la
pr�sence physique dÕun cong�n�re son odeur
ou celle de certaines de ses s�cr�tions odo-
rantes. LÕodeur de la laine du b�lier, pr�sent�e
dans un masque maintenu sur la face de la
brebis induit une ovulation en fin de p�riode
dÕanÏstrus (Knight et Lynch 1980). Chez la
truie, lÕandrost�none intervient dans la stimu-
lation de la pubert� (Kirkwood et Hugues
1980).

Dans tous ces cas, la stimulation chimique
agit sur les m�canismes nerveux hypothala-
miques qui commandent la s�cr�tion gonado-
trope de lÕhypophyse. La r�ponse neuro-endo-
crine est tr�s rapide : chez la brebis, lÕodeur
du b�lier induit, avec une latence de quelques
minutes seulement, une d�charge de lÕhor-
mone LH (Poindron et al 1980 ; figure 6).

Divers essais ont eu pour but dÕisoler les
substances en jeu. Chez la brebis, il sÕagit dÕun
m�lange complexe au sein duquel deux sub-
stances ont une importance particuli�re : lÕhexa-
d�canediol-1, -2 et lÕoctaned�canediol-1,-2.
Cependant, elles doivent �tre associ�es �
divers acides gras pour �tre efficaces (Cohen-
Tannoudji et al 1994). Chez les caprins, la
substance qui donne au m�le son odeur tr�s
caract�ristique a �t� isol�e : il sÕagit de lÕacide
4-�thyl-octano�que (Sasada et al 1983). Or
cette substance est absolument sans effet sur
la stimulation physiologique de la femelle qui
r�agit � l Õinverse au m�lange complexe
dÕacides gras efficace chez la brebis. Une telle
action intersp�cifique, mise en �vidence entre
les ovins et les caprins (Over et al 1990), est
exceptionnelle chez les mammif�res.

La stimulation du canal olfactif seul permet
dÕinduire un �pisode de s�cr�tion de LH chez
la brebis. Cependant, dans cette esp�ce, la
suppression compl�te de la perception olfac-
tive par lÕablation chirurgicale des bulbes
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olfactifs ne supprime pas la r�ponse physiolo-
gique lorsque la femelle peut interagir directe-
ment avec le m�le (Cohen-Tannoudji et al
1986). De plus, la r�ponse compl�te, lÕovula-
tion, requiert le maintien de la stimulation
pendant plusieurs jours. QuÕil sÕagisse de la
r�ponse ovulatoire de la brebis en p�riode de
repos sexuel ou de lÕinduction de la pubert� de
la truie, lÕinteraction directe et prolong�e avec
le m�le donne toujours une r�ponse tr�s nette-
ment sup�rieure � la seule stimulation olfac-
tive ou visuelle. Il y a donc bien une action
cumulative des diff�rentes informations senso-
rielles venant du m�le pour induire une
r�ponse physiologique chez la femelle.

LÕeffet m�le est utilis� comme une m�thode
efficace et simple de ma�trise de la reproduc-
tion chez les petits ruminants, constituant
une alternative Ç biologique È aux m�thodes
hormonales, au moins � certaines p�riodes de
lÕann�e.

3.2 / Chez le m�le
LÕexistence dÕune modulation des fonctions

physiologiques par les stimulations senso-
rielles chez la femelle pose la question de
lÕexistence dÕun ph�nom�ne �quivalent chez le
m�le. Des observations chez plusieurs esp�ces
montrent un effet de la pr�sence de femelles
et de lÕactivit� sexuelle sur le d�veloppement
testiculaire et la s�cr�tion de testost�rone du
m�le (b�lier : Sanford et al 1974, taureau :
Katongole et al 1971). Des �tudes plus pr�-
cises montrent une augmentation de la s�cr�-
tion de LH, puis de la testost�rone, chez le
b�liers mis en pr�sence de brebis en Ïstrus
(Gonzalez et al 1988).

Aussi bien chez le m�le que chez la femelle,
la fonction de reproduction nÕest pas seule-
ment organis�e par le jeu Ç automatique È des
r�gulations physiologiques. Les interactions
sensorielles peuvent en moduler dÕune
mani�re importante le d�roulement temporel.
Si le canal sensoriel olfactif para�t jouer un
r�le important dans ces r�gulations, les diff�-
rentes voies sensorielles interagissent dans
un m�canisme complexe. Ces m�canismes
peuvent am�liorer lÕajustement des processus
physiologiques � la rencontre dÕindividus
s�par�s dans lÕespace. Leur utilisation en �le-
vage permet une ma�trise de la reproduction
par une simple manipulation des contacts
entre m�les et femelles.

4 / Odorat et comportement
de la m�re et du jeune

Chez les ruminants, les interactions de la
m�re et du jeune font tr�s fr�quemment appel
� des flairages. Le r�le du canal sensoriel
olfactif a �t� �tudi� exp�rimentalement chez
les ovins. Apr�s avoir pass� en revue les diff�-
rents aspects de lÕintervention de lÕodorat
dans la relation m�re-jeune de cette esp�ce,
nous en envisageons la validit� dans les
autres esp�ces dÕ�levage.

Chez les ovins, le comportement maternel
appara�t � la parturition, mais dispara�t en
quelques heures en lÕabsence de nouveau-n�
(Poindron et Le Neindre 1980). Durant cette
p�riode, appel�e p�riode sensible, lÕagneau de
la m�re peut �tre �chang� avec tout agneau
nouveau-n� �tranger sans modifier le compor-
tement de la m�re. N�anmoins, si le contact
m�re-jeune est maintenu pendant deux �
quatre heures, une relation exclusive se forme
entre la m�re et lÕagneau de telle sorte que
tout agneau �tranger est, alors, refus� � lÕal-
laitement. Cette seconde phase du comporte-
ment maternel, appel�e phase s�lective,
couvre au moins toute la p�riode de lactation.
Les odeurs participent aux deux phases du
comportement maternel, cÕest-�-dire � lÕat-
traction quÕexerce nÕimporte quel nouveau-n�
sur la brebis, mais �galement � la reconnais-
sance individuelle de lÕagneau. Les r�sultats
obtenus par lÕ�tude exp�rimentale des m�ca-
nismes de la relation de la m�re et du jeune
permettent de comprendre une partie des
causes de mortalit� p�rinatale, de tenter dÕy
rem�dier et dÕam�liorer de fa�on rationnelle
les m�thodes dÕadoption.

4.1 / R�le de la m�re

a / Olfaction et mise en place du lien
m�re-jeune

La pr�sentation dÕun nouveau-n� encore
impr�gn� des fluides fÏtaux est accept�e
beaucoup plus facilement et plus longtemps
que celle dÕun jeune �g� de 24 heures. Cette
observation dÕun r�le particulier des liquides
amniotique et allanto�dien est � rapprocher
de lÕattraction quÕexercent ces fluides sur la
femelle parturiente. Une �tude pr�cise montre
que, dans une situation de choix alimentaire,
une tr�s forte attraction pour ces fluides
appara�t brusquement � lÕapproche de la par-
turition, alors quÕils sont r�pulsifs � tout
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Figure 6. Sécrétion de LH plasmatique chez une brebis en anœstrus avant,
pendant et après le contact avec un bélier (d’après Poindron et al 1980).
J-8 : 8 jours avant l’introduction du mâle, J : jour de l’introduction du mâle et J+1
: le lendemain. Dans chaque cas, les prélèvements de sang sont effectués à un
intervalle de 20 minutes.



autre stade physiologique (L�vy et al 1983 ;
figure 7). Ce comportement dÕattraction-r�pul-
sion est d� � la perception, par le syst�me
olfactif principal, de mol�cules odorantes pro-
venant du liquide amniotique. Des brebis ren-
dues anosmiques ne manifestent ni attraction
ni r�pulsion vis-�-vis du liquide amniotique
(L�vy et al 1983) alors que la l�sion du sys-
t�me olfactif accessoire nÕentra�ne pas de per-
turbations (L�vy et al 1995). Ce comporte-
ment appara�t imm�diatement efficace chez
les primipares et ne semble pas n�cessiter un
apprentissage.

Cette attraction � base olfactive permet une
tr�s rapide prise de contact avec lÕagneau d�s
sa naissance ; elle constitue une �tape impor-
tante de la mise en place du lien maternel. En
effet, le lavage de lÕagneau nouveau-n� per-
turbe cette prise de contact, en particulier le
comportement de l�chage. De plus, chez la
brebis sans exp�rience, le comportement
maternel est totalement d�sorganis� : les
l�chages sont rares, les conduites agressives
ainsi que le refus dÕallaiter lÕagneau sont fr�-
quents (L�vy et Poindron 1987 ; figure 8). Le
liquide amniotique est donc n�cessaire � la
brebis primipare pour �tablir les conduites de
soins appropri�es. La brebis multipare, de par
son exp�rience, est n�anmoins capable de
compenser la perte dÕinformations olfactives
par dÕautres informations sensorielles (acous-
tiques et visuelles) provenant de lÕagneau.

b / Olfaction et s�lectivit� du lien
m�re-jeune

Le lien s�lectif de la brebis avec son ou ses
agneaux se met en place tr�s rapidement
dans la p�riode qui suit imm�diatement la
parturition. Apr�s deux � quatre heures de

contact m�re-jeune, toute tentative de t�t�e
de la part dÕun agneau �tranger est rejet�e
(Poindron et Le Neindre 1980). Cette recon-
naissance individuelle se fait � partir de
signaux olfactifs. En effet, lÕacceptation
dÕagneaux �trangers � lÕallaitement nÕest
observable que chez des brebis priv�es dÕodo-
rat (Bouissou 1968, Poindron 1976, L�vy et al
1995). La l�sion du syst�me olfactif accessoire
nÕa, en revanche, aucune incidence sur la
s�lectivit� (L�vy et al 1995). Le syst�me olfac-
tif principal intervient donc dans les deux
phases du comportement maternel.

LÕorigine et la nature chimique des odeurs
impliqu�es dans la s�lectivit� sont encore
inconnues. LÕodeur de lÕagneau ne provient ni
de lÕurine ni des f�ces mais probablement des
s�cr�tions des glandes s�bac�es (Alexander et
Stevens 1981, 1983). LÕhypoth�se dÕun d�ter-
minisme g�n�tique de lÕodeur de lÕagneau a
�t� test�e en observant les r�ponses des bre-
bis � la pr�sence de leurs jumeaux monozy-
gotes dont lÕun a �t� isol� pendant quatre
heures. La proportion dÕacceptation du
jumeau isol� est voisine de celle du jumeau
familier et, de plus, significativement sup�-
rieure � celle dÕun agneau �tranger non appa-
rent� (Romeyer et al 1993). Entre les jumeaux
monozygotes, il y aurait donc une ressem-
blance olfactive qui sugg�re que lÕodeur du
jeune serait d�termin�e par des facteurs g�n�-
tiques.

LÕodeur individuelle du jeune pourrait �tre
acquise, en plus des diverses s�cr�tions cuta-
n�es de lÕagneau, par un transfert par la m�re
de sa propre odeur lors du l�chage ou de lÕal-
laitement. Chez les ovins, les r�sultats obte-
nus ne sont toutefois pas en faveur de lÕhypo-
th�se dÕun tel marquage maternel. La
s�lectivit� se d�veloppe, par exemple, pour
des agneaux nouveau-n�s plac�s dans des
cages grillag�es qui emp�chent les l�chages
ou les t�t�es (Poindron et Le Neindre 1980,
Alexander et Stevens 1981).
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Figure 8. Effet du lavage de l’agneau sur la réaction de brebis primipares ou
multipares envers leur agneau : léchage et acceptation de la tentative de tétée
(d’après Lévy et Poindron 1987).

Figure 7. Evolution de la réaction de la brebis
envers le liquide amniotique au cours des diverses
phases du cycle reproductif (d’après Lévy et al
1983).
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c / M�canismes physiologiques
de la mise en place
du lien m�re-jeune

Chez la brebis, lÕ�quilibre hormonal caract�-
ristique de la fin de la gestation et le proces-
sus du travail, cÕest-�-dire les contractions
ut�rines, sont responsables de lÕapparition des
r�ponses maternelles. Le traitement dÕune
femelle non gestante par une association de
progest�rone et dÕÏstradiol induit, chez une
proportion importante de brebis, un comporte-
ment de soins en pr�sence dÕun nouveau-n�.
La stimulation du tractus g�nital lors de la
parturition conduit � une augmentation de la
lib�ration dÕocytocine au niveau des struc-
tures du syst�me nerveux central impliqu�es
dans lÕapparition du comportement maternel.
En effet, des brebis parturientes ayant subi
une anesth�sie p�ridurale ne manifestent pas
de comportement maternel. Cependant, une
injection intrac�r�broventriculaire dÕocytocine
restaure chez ces femelles la r�ponse de soins
aux jeunes. La stimulation de la sph�re g�ni-
tale induit �galement lÕattraction olfactive
pour les fluides fÏtaux (L�vy et al 1990b). Ces
auteurs ont pu �tablir que cÕest la s�cr�tion
centrale dÕocytocine qui provoque ce change-
ment de r�actions envers les fluides fÏtaux.

Il semble que la prolactine ne joue pas de
r�le dans la mise en place et le maintien du
comportement maternel des ovins, � lÕinverse
de ce qui a �t� propos� chez les rongeurs.

Les m�canismes neurobiologiques mis en
jeu lors de lÕapprentissage de lÕodeur du jeune
commencent � �tre partiellement compris. A
la mise bas, le bulbe olfactif est le si�ge de
profonds changements neurochimiques, en
particulier dÕune lib�ration massive de nora-
dr�naline et dÕac�tylcholine. Ces activations
sont n�cessaires � la m�morisation de lÕodeur
du jeune. En effet, la destruction des aff�-
rences noradr�nergiques du bulbe olfactif ou
le blocage des r�cepteurs β-adr�nergiques per-
turbe la s�lectivit� maternelle (Pissonnier et
al 1985, L�vy et al 1990a). Des r�sultats simi-
laires sont obtenus quand lÕactivit� du
syst�me cholinergique est perturb�e par lÕin-
jection p�riph�rique dÕun antagoniste choli-
nergique des r�cepteurs muscariniques (L�vy
et al 1997).

4.2 / R�le de lÕagneau - �volution
du lien m�re-jeune

LÕagneau doit, pour sa survie, �tre capable
dÕeffectuer rapidement une premi�re t�t�e qui
lui assure, par la prise de colostrum, � la fois
un apport �nerg�tique essentiel et la trans-
mission dÕune protection immunitaire. D�s
quÕil est capable de se tenir sur ses pattes,
lÕagneau recherche une zone corporelle en
position sup�rieure et ayant des propri�t�s
thermiques et olfactives particuli�res. LÕodeur
des fluides fÏtaux est attractive pour
lÕagneau d�s les minutes qui suivent sa nais-
sance. Il est m�me capable � ce stade de dis-
criminer les liquides provenant de sa m�re de
ceux dÕune brebis �trang�re (Schaal et al
1995). La s�cr�tion des glandes inguinales

attire �galement lÕagneau (Orgeur et al 1995).
LÕodeur de la cire inguinale poss�de de plus
un intense effet stimulateur sur lÕactivit�
orale et sur la respiration du jeune agneau,
m�me avant un premier essai de t�t�e (Vince
et Ward 1984).

Lorsque lÕagneau a localis� un trayon, il
t�te activement en donnant des coups de t�te
dans la mamelle. Cette activit� de t�t�e pr�-
coce est � la base de lÕ�tablissement rapide
dÕun lien privil�gi� entre lÕagneau et sa m�re.
A lÕ�ge de 24 heures, la majorit� des agneaux
est capable de se diriger, au cours dÕ�preuves
de choix, vers des brebis post-parturientes et
de reconna�tre leur m�re (Nowak et al 1990).
Bien que les agneaux ne choisissent leur m�re
quÕune fois � proximit� des brebis (moins de
50 cm), lÕolfaction nÕest pas indispensable
pour lÕidentification du partenaire : des
agneaux priv�s dÕodorat reconnaissent tout
aussi bien leur m�re (Nowak 1991). Ainsi,
chez les ovins, lÕolfaction jouerait un r�le
important dans les tout premiers stades de
d�veloppement du jeune (au moment de la
recherche de la mamelle). Par la suite
dÕautres canaux sensoriels prennent le relais,
et lÕattachement de lÕagneau reposerait essen-
tiellement sur lÕapprentissage dÕinformations
visuelles et acoustiques caract�ristiques de sa
m�re. Toutefois un tel apprentissage nÕest pas
spontan� : le renforcement qui r�sulte des
premi�res t�t�es assure cette mise en place de
lÕattachement.

4.3 / Dans les autres esp�ces
domestiques

LÕorganisation de la relation m�re-jeune
telle quÕelle a �t� �tudi�e chez les ovins
semble similaire chez les autres ruminants.
LÕexistence dÕune p�riode sensible pour lÕ�ta-
blissement du lien dans le post-partum, le
r�le de lÕodorat dans lÕ�tablissement et le
maintien de la s�lectivit� de ce lien ont �t�
mis en �vidence exp�rimentalement (caprins :
Romeyer et al 1994a et 1994b, bovins : Le
Neindre et Garel 1976). Il en est de m�me de
lÕimportance des fluides fÏtaux. Bien que
moins �tudi�e exp�rimentalement, il semble
que la relation m�re-jeune soit comparable
chez les �quid�s. Toutefois, tout comme chez
les ovins, les informations olfactives ne sont
pas essentielles pour permettre lÕidentifica-
tion entre la m�re et son jeune chez ces
esp�ces (Wolski et al 1980).

La situation est toute autre chez les por-
cins. Aucun int�r�t ni aucun soin direct de la
truie aux nouveau-n�s nÕappara�t pendant et
apr�s la mise bas. Les porcelets se lib�rent
seuls des enveloppes fÏtales et se d�placent
pour atteindre la mamelle en suivant le corps
de la m�re. Toutefois, la truie ing�re le pla-
centa si elle en a lÕoccasion. Il est possible que
la recherche de la mamelle soit bas�e sur des
informations olfactives puisque, d�s la nais-
sance, le porcelet est attir� par des odeurs
�manant du corps maternel telles que le
liquide amniotique et le lait (Rohde Parfet et
Gonyou 1991). Des indices olfactifs �mis au
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niveau de la mamelle favorisent la prise de la
t�tine par les porcelets (Morrow-Tesch et
McGlone 1990). Mais il est �vident que la
localisation de la mamelle d�pend de stimula-
tions multisensorielles. La relation m�re-
jeune sÕ�tablit progressivement, par un
apprentissage relativement lent comparative-
ment aux ovins. Mise dans une situation de
choix, une truie ne semble pas pouvoir identi-
fier ses porcelets avant sept jours post-partum
(Horrell et Hodgson 1992a). En revanche, les
porcelets discriminent leur m�re dÕune truie
�trang�re d�s lÕ�ge de 24 heures. L� aussi, les
informations olfactives sont importantes pour
identifier la m�re bien que les porcelets puis-
sent utiliser dÕautres canaux sensoriels (Hor-
rell et Hodgson 1992b). Les f�ces sont alors
porteurs dÕinformations sur lÕidentit� olfactive
de la m�re (Morrow-Tesch et McGlone 1990).

En d�pit de lÕexistence dÕune reconnaissance
mutuelle, il subsiste une tr�s grande tol�-
rance de la truie envers des porcelets �tran-
gers : lorsque des femelles allaitantes sont
�lev�es en groupe, elles peuvent tol�rer le
contact corporel de porcelets �trangers lors du
repos, mais aussi dans la phase de stimula-
tion mammaire qui pr�c�de lÕallaitement. La
comp�tition des porcelets de la m�re avec les
�trangers qui pourraient �tre pr�sents et la
synchronisation des allaitements entre les
femelles du groupe maintiennent une relation
m�re-jeune dans un contexte de grande tol�-
rance. Ceci nÕest pas d� � une �volution dans
les races domestiques puisque la m�me tol�-
rance, pouvant aller jusquÕ� des adoptions
spontan�es est observ�e chez le sanglier en
libert� (Delcroix 1989). Ces r�sultats expli-
quent la grande facilit� avec laquelle les adop-
tions peuvent �tre r�alis�es chez les porcins.

Il est int�ressant, enfin, de mentionner le
cas particulier du lapin. La femelle met bas
dans le nid quÕelle a construit au cours des
heures pr�c�dentes. Les soins de la lapine �
sa prog�niture se limitent dÕailleurs � la
construction et � lÕentretien du nid, et au posi-
tionnement au-dessus de la port�e afin de lÕal-
laiter (Zarrow et al 1965) � un rythme dÕenvi-
ron une fois toutes les 24 heures. La femelle
reste alors sur le nid pendant trois � cinq
minutes, durant lesquelles les 10 � 14 lape-
reaux n�s aveugles et sourds doivent localiser
et saisir lÕune des huit � dix t�tines mater-
nelles. LÕadaptation du nouveau-n� � cette
comp�tition intense est cruciale : sÕil ne par-
vient pas � ses fins au cours des deux pre-
miers jours, ses chances de survie sont com-
promises. Le succ�s des premi�res prises

lact�es d�pend de plusieurs facteurs physiolo-
giques et comportementaux, parmi lesquels
lÕ�mission par la femelle allaitante dÕune ph�-
romone de recherche de la mamelle (Hudson
et Distel 1983). Cette substance, dont la nature
demeure inconnue, d�clenche le comporte-
ment de recherche de la mamelle et de saisie
dÕune t�tine chez le lapereau. Elle est pr�-
sente sur le pelage abdominal de la femelle et
aussi dans son lait (Hudson et al 1996).

Conclusion
LÕodorat semble �tre le canal sensoriel privi-

l�gi� dans lÕunivers de relations intrasp�ci-
fiques chez de nombreuses esp�ces de mammi-
f�res. Les informations chimiques fournissent
des rep�res qui permettent la reconnaissance
individuelle aussi bien dans la relation m�re-
jeune que chez les adultes. Elles contribuent �
lÕorganisation spatio-temporelle de la ren-
contre des partenaires sexuels, � lÕidentifica-
tion de lÕ�tat physiologique de lÕun et de
lÕautre, � la r�alisation de lÕactivit� sexuelle, �
la mise en place et au maintien de la relation
m�re-jeune. Mais la communication chimique
intervient aussi au plus profond des m�ca-
nismes neuroendocriniens pour adapter les
processus physiologiques aux possibilit�s de
rencontre entre individus et � lÕorganisation
sociale de lÕesp�ce.

Toutefois, pour importants que soient ces
r�les, ils ne sÕexercent quÕen association avec
lÕensemble des informations fournies par les
autres canaux sensoriels. Dans la quasi-tota-
lit� des cas �tudi�s, � chacune des �tapes des
comportements de la reproduction (recherche
de la femelle en Ïstrus, d�clenchement des
tentatives dÕaccouplement, relations m�re-
jeune), comme lors des actions sur le fonction-
nement physiologique (effet m�le et effet
femelle), une multiplicit� dÕinformations
transmises par les divers canaux sensoriels
contribue � lÕorganisation des r�ponses. Ces
informations peuvent avoir une action cumu-
lative et sont souvent redondantes. Leur mul-
tiplicit� et leur diversit� sont une garantie de
leur efficacit� puisquÕune conduite n�cessaire
� la survie de lÕesp�ce peut se r�aliser m�me
avec une information partielle.

Cet article, paru en f�vrier 1997 dans Le
Point V�t�rinaire no 181, est publi� avec lÕai-
mable autorisation des �ditions du Point
V�t�rinaire.
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Abstract

The role of the sense of smell in interindividual
relationships in livestock.
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interfere in the regulation of physiological pro-
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cesses. The different phases in the relationship
between mother and young involves a critical role
for olfactory communication. In every case stu-
died the sense of smell acts by interacting with
the other senses, in a way that is cumulative and
often redundant.
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